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               Du même auteur, en hors collection :
               

            

            Demain il sera trop tard

            Traqués sur la lande

            La traversée

            Quand vient la vague, avec Manon Fargetton
            

            
               En Heure noire :

            

            Foulée d’enfer

            Un dossard pour l’enfer

            Sept ans plus tard

            
               En poche :

            

            Les Initiés

            1. Tomas et le réseau invisible

            2. La promesse de Lylas

            3. Fugitifs dans la nuit
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               1
               

            

            
               César appuie sur ses pédales avec rage, mêlant sa sueur à la pluie. Ses pensées forment
                  un bourdonnement sans fin qui cogne sur les parois de sa boîte crânienne au rythme
                  du rap craché par ses écouteurs. Il enchaîne les lacets, grimpe toujours plus haut
                  pour tenter de purger le trop-plein d’énergie qui bouillonne en lui. En bas, la tempête
                  s’annonce. Cette intuition ronge chacune de ses certitudes.
               

               Derrière, Selfie, le golden retriever qui l’accompagne toujours dans ses balades,
                  a rebroussé chemin.
               

               César se sent plus seul que jamais. Il ne parvient pas à se concentrer, encore moins
                  à réfléchir. Les images de la vidéo postée par sa mère sur les réseaux sociaux tournent
                  en boucle dans son esprit.
               
Cette vidéo va faire des ravages. Lesquels ? Il pressent qu’ils vont être considérables.
                  Comme une tornade qui souffle tout ce qui se trouve sur son passage. À cet instant,
                  il ignore quel va être son trajet exact.
               

               Il jette un coup d’œil sur le côté. La pluie forme un rideau triste qui bouche l’horizon.
                  Dans sa poche, son téléphone vibre. Une notification. Ou bien un message. Sa mère ?
                  Lou-Ann ? Un copain ? Il l’ignore. Il a l’impression qu’on vient de le projeter dans
                  un monde parallèle dont il ne connaît pas les codes. Alors pourquoi répondre, puisqu’il
                  n’a pas les mots pour le faire ?
               

               Sa seule certitude est que plus rien ne sera comme avant, qu’une porte vient de claquer
                  dans son dos, qu’il lui sera impossible de rouvrir ; même en s’arrachant les ongles,
                  ou en se démontant l’épaule à force de bondir dessus pour la défoncer. C’est cette
                  sensation de « plus jamais » qui lui explose la tête.
               

               César se met en danseuse pour avaler un raidillon plus coriace qui lui permettra d’atteindre
                  le col. Là, il aura une décision à prendre. Soutenir sa mère ? Ou tenter de la ramener
                  à la raison ?
               

               Une fois en haut, il pose pied à terre. La pluie a cessé, mais le vent a forci. Une
                  borne indique l’altitude : 1 275 mètres. De là, il peut basculer d’un côté ou de l’autre.
                  L’espace d’un instant, il se sent comme un funambule sur son câble, quand celui-ci
                  oscille au point de briser son équilibre précaire.
               
Il appuie son vélo contre la borne, fait quelques pas. Il regarde un rapace planer
                  dans le ciel, décrire de larges cercles à la recherche d’un courant ascendant ou bien
                  d’une proie. Plus haut encore, au-delà des nuages, passe un avion de ligne dont le
                  vrombissement est vite avalé par le bruit du vent sifflant à ses oreilles.
               

               C’est alors qu’une conviction s’affermit enfin. Rien ne sert de fuir. C’est peu, mais
                  il n’a rien d’autre en tête. Aussi il enfourche son vélo et attaque la descente. Très
                  vite, il prend de la vitesse, négociant les virages au plus serré pour se laisser
                  griser par cette sensation d’être, un instant, débarrassé des pesanteurs de la vie.
                  La glisse. Ou la vitesse. Comme un refuge, ou bien une échappatoire.
               

               Le vent fait claquer son tee-shirt. Il a froid et s’en moque. Sur les sommets, autour
                  de lui, la neige est encore présente ; la faute à ce printemps pourri qui n’en finit
                  pas.
               

               Quelques virages plus bas, la pente se fait plus douce. Les nuages sont moins denses,
                  la luminosité plus crue. Dès que le soleil sortira, des volutes de brume s’élèveront
                  du sol pour s’accrocher aux arbres et transformer l’endroit en bain de vapeur.
               

               Face à ce paysage grandiose, César se demande s’il n’a pas noirci le tableau, si cette
                  vidéo postée par sa mère la veille va vraiment tout bouleverser. Les premières réactions,
                  forcément excessives, étaient peut-être un mouvement d’humeur qui va vite passer.
                  Les réseaux sociaux sont ainsi. Ils montent en épingle des épiphénomènes avant de
                  les précipiter tout aussi rapidement dans l’oubli.
               

               Sa mère est chauffeure de camion-citerne pour une usine du coin, la SEGIKA, un sigle
                  dont il ne connaît pas la signification. Elle fabrique des engrais et toute une série
                  de produits chimiques pour l’industrie. Personne n’en parle plus précisément. Ici
                  on dit l’usine, puisqu’il n’y en a qu’une, plutôt que la SEGIKA. Personne n’évoque non plus la multinationale qui la possède.
               

               Sa mère s’est filmée déversant le contenu toxique de sa cuve en pleine campagne. La
                  vidéo a tout de suite fait le buzz. Tous les écologistes et les défenseurs de la nature
                  partagent en s’indignant, tandis que d’autres hurlent à la manipulation des images.
                  Il a cessé de regarder son téléphone quand il a reçu un texto d’un de ses camarades
                  de l’équipe de foot.
               

               
                  Ta mère est une balance !

               

               Là, tout est devenu noir dans sa tête. Dès qu’il y repense, la boule d’angoisse revient
                  obstruer sa gorge et peser sur sa respiration.
               

               Sa mère lui a montré les messages violents qu’elle a reçus. Elle s’y faisait traiter
                  de salope, de mal baisée, de traître. Un lui conseillait de dégager au plus vite, un autre de faire le trottoir ou de rester dans sa cuisine, un autre encore de retourner dans son pays, en référence à leur nom de famille à consonance italienne, Fontana. Elle lui a dit qu’ils allaient
                  devoir être courageux. César l’a fixée, n’a su faire la part des choses dans toutes
                  les émotions que contenait son regard : le doute, l’angoisse, mais aussi la défiance
                  et la colère. La satisfaction. Et même de la fierté. Voilà tout ce qu’il a lu dans
                  les yeux de sa mère. Et cela lui a glacé le sang. Ce n’était plus sa mère qu’il avait
                  face à lui, mais des mères. Il n’a plus su laquelle était la sienne.
               

               À l’amorce d’un virage, un 4×4 blanc vient le serrer pour le dépasser. César voit
                  l’aile, le rétroviseur, la portière, si près qu’il comprend que le contact est inéluctable.
                  D’un coup d’épaule, il fait un écart, sa roue mord le bas-côté. L’instant d’après,
                  il se fait happer par le dévers en bordure de route. Il voudrait hurler, mais la peur
                  le saisit. S’il tombe, il dévalera la pente qui plonge en direction du torrent plus
                  bas. S’il freine brusquement, il passera par-dessus le guidon. Cramponné pour éviter
                  que les puissantes secousses le désarçonnent, il évite les pierres, les trous, avise
                  enfin une trace laissée par les chèvres et les moutons, y cale sa roue et peut reprendre
                  le contrôle.
               

               Cinquante mètres plus loin, il parvient à s’arrêter.

               Essoufflé et tremblant, il pose pied à terre, lève son regard vers la route. Le véhicule
                  qui a failli le renverser est à l’arrêt. Un homme se tient debout, qui l’observe.
               

               – Ça va ? hurle-t-il entre ses mains jointes en porte-voix.
César secoue la tête, incapable de répondre. Il pousse son vélo jusqu’au virage suivant
                  un peu en contrebas. Quelques secondes plus tard, le 4×4 le rejoint. Un homme en descend,
                  qui se précipite sur lui. Il a le crâne rasé et porte un fin collier de barbe parfaitement
                  entretenu. Pourquoi s’attache-t-il à ce détail ? Il ne saurait le dire.
               

               – Ça va ? répète l’homme en posant une main puissante sur son épaule.

               César jette un œil à son vélo qui n’a subi aucun dégât, puis il détaille ses jambes
                  maculées de boue. Des filets de sang strient son mollet droit, sans doute lacéré par
                  des ronces ou des chardons qu’il n’a pas sentis.
               

               – Oui, s’entend-il répondre.

               – La visibilité est mauvaise ici, explique l’homme. Et avec cette météo, je ne m’attendais
                  pas à croiser un cycliste.
               

               Encore sous le choc, César ne trouve pas les mots. Il est sonné. Soulagé aussi de
                  ne pas avoir fini écrasé au fond du ravin tout en bas.
               

               – Le danger est partout, poursuit l’homme. Il faut toujours être sur ses gardes et
                  rester prudent.
               

               Son regard a changé. Droit. Noir. Plein d’une autorité qui pue la menace. Puis l’homme
                  sourit et le prend par l’épaule.
               

               – Tu veux que je te redescende ?

               – Non… non… ça ira.

               – Comme tu veux. Mais sois prudent, ajoute-t-il en le fixant. Le danger est partout.
Désemparé, César le regarde monter dans son 4×4 puis démarrer. Sans bouger, il suit
                  des yeux le véhicule jusqu’à ce qu’il disparaisse.
               

               Il se remet à pleuvoir. Le vent rabat avec violence les gouttes, qui lui cinglent
                  le visage.
               

               César demeure là un bon moment, les yeux posés sur la ville tout en bas. Il aperçoit
                  le lotissement où il habite, constitué de maisons toutes identiques, sans le moindre
                  charme, qui s’alignent le long d’une rue parfaitement droite, bordée d’arbres chétifs.
                  Tout au nord il y a la fameuse usine avec ses cheminées, tels deux totems dressés
                  vers le ciel, visibles à des kilomètres à la ronde, qu’on ne découvre qu’une fois
                  que l’on s’est enfoncé dans la vallée. Elle semble y être blottie.
               

               Ne se trompe-t-il pas sur la nature des propos de cet homme ? L’a-t-il réellement
                  menacé ?
               


         

      
   
      
         
               L’auteur

            

            
               Jean-Christophe Tixier est né en 1967.
               

               Il a écrit une vingtaine de romans jeunesse dans des genres et pour des âges différents.

               Il est aussi l’auteur de nouvelles et de fictions radiophoniques qui ont été diffusées
                  sur France-Inter.
               

               Il partage son temps entre l’écriture, l’organisation à Pau d’un salon dédié aux littératures
                  noires, intitulée Un Aller-Retour dans le Noir et les voyages.
               

               Vous pouvez en apprendre davantage sur son site :

               jean-Christophe-tixier.fr

               ou bien le retrouver sur
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parmi ses romans en grand format :
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               Retrouvez toutes les nouveautés 
de Rageot Éditeur sur notre site
               

               rageot.fr
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